
BEVUE 

En d é c r i v a n t , f i n m a i , 
F r a n ç o i s M i t t e r r a n d 
comme « u n roi des Bel-

ges à la f r a n ç a i s e » , M. J e a n -
C l a u d e G a u d i n a v a i t m a n i f e s -
t emen t l ' i n t e n t i o n de nu i re au 
président de la République. Ce t te 
polémique serait restée inaperçue 
si le président du groupe U D F 
n 'avai t in jur ié le chef de l 'Etat 
d 'un pays ami de la France, et 
révélé en même temps son ig-
norance. 

«Roi des Belges», dans l 'esprit 
de Gaudin, est synonyme de po-
tiche couronnée, d ' individu sans 
pouvoi r et de f a ib le lég i t imi té . 
C'est oublier que Baudouin 1er 
est le garant de l 'unité d 'un pays 
d iv i sé . C ' e s t n é g l i g e r son rô le 
dans l 'act ivi té diplomatique, dans 
la procédure législative, dans la 
r é s o l u t i o n des c r i ses m i n i s t é -
rielles. C'est nier, enf in le lien 
a f fec t i f qui existe, dans toutes les 
monarchies contemporaines , en-
tre le roi et son pays. 

E n s o m m e , M. G a u d i n a 
adressé à not re Président un fo r t 
bel hommage . Il n 'es t malheu-
reusement pas de mise. Même si 
nous vivons depuis 1958 dans une 
« m o n a r c h i e é lec t ive» , le chef de 
l 'Etat ne dispose ni de la légiti-
mité historique, ni de la cont i-
nuité politique, ni de la capacité 
a r b i t r a l e qu i c a r a c t é r i s e n t les 
monarch ies pleines et en t iè res . 
Ah, M. Gaudin, si nous avions, au 
mo ins , l ' é q u i v a l e n t du ro i des 
Belges ! 

Inquiétude 
L'avenir de la 

Nouvelle-Calédonie 

(P- 3) 

Perspective 
Le P.S. 

va-t-il changer? 

( P - * " 7 ) 

TRACAS 

Jacques Chirac 
entre deux feux 



Horticulture 
Récupération 

Non ce n'est pas une rose, mais une plante Carnivore ! 
MM. Nallet et Stirn ont été happés. 

Le Parti socialiste vise les 
40% de su f f rages . En 
conséquence, il a décidé 
de «s ' ouv r i r » . S'ouvrir 

pour absorber et digérer tout ce 
qui est à sa portée, au lieu de 
laisser exister, à côté de lui, des 
personnalités et des groupes qui 
pourraient constituer l'autre pôle 
de la majori té présidentielle. M. 
Nallet est tombé dans ce piège lui 
qui, avant les élections, aurait pu, 
et dû, travailler au rassemblement 
des groupes non-socialistes fa-
vo rab les au Prés iden t de la 
République. Voici qu'il adhère au 
Parti socialiste, suivi, quelques 
jours plus tard, par M . Stirn. 

Olivier Stirn 
Ces deux adhésions consti-

tuent des redditions. Elles sig-
nifient que MM. Nallet et Stirn ne 
croient pas à la majorité prési-
dentielle qu' i ls é ta ient censés 
représenter devant les électeurs. 
Elles signifient que la vo lonté 

hégémonique du P.S. est en train 
de l 'empor ter . Ce sera chose 
faite si le M.R.G. décide de se 
rallier à lui. Avec un Parti com-
muniste réduit à peu de choses, 
avec un centre-gauche déserté, 
le P.S. pourra régner en maître 
quasi-absolu. 

Dans sa frénésie récupéra -
tr ice, le Part i socia l is te oublie 
deux choses. La première est que 
son résultat inespéré du 16 mars 
est dû à l'engagement du Pré-
sident de la République dans la 
campagne, plus qu'à sa propre 
c a p a c i t é de m o b i l i s a t i o n . La 
seconde est qu'un «candidat de 
gauche», élu ou réélu Président 
de la République, risque d 'êt re 
gêné par le monolithisme socia-
liste qui l'empêchera, plus encore 
que par le passé, d 'apparaî t re 
comme l'homme du rassemble-
ment. Le soutien de plusieurs par-
tis ou mouvements lui donneraient 
au contraire une plus grande li-
berté et plus de souplesse dans 
son action. 

Mais le P.S. n'a jamais compris 
la nature de la fonction présiden-
tielle. Il estime que la Présidence 
lui appartient. Il veut reconquérir 
le gouvernement. Donc être à lui 
tout seul l'Etat. Quand compren-
dra-t-il que ce désir constitue un 
paradoxe insoutenable, que cette 
att i tude menace la cause qu'il 
entend servir ? 

Yves LANDEVENNEC 

Télévision 
Chasse aux sorcières 

Au fil des petites phrases, les « l i b é r a u x » révèlent leurs véritables objectifs en matière de télévision. 
Dans les mois qui suivirent l 'arrivée de la Gauche, certains responsables socialistes, emportés par une ardeur sacrée, s 'étaient spécialisés dans la petite phrase provocante et sectaire destinée à faire plaisir aux militants mais qui en disaient long sur leurs a r r i è r e s - p e n s é e s . M . M e r m a z , notamment, s 'était fa i t une spé-cialité de ces excès verbaux et parvenait à fa ire perdre plusieurs dizaines de milliers de voix à la Gauche en une seule intervention. 
La droite a aussi ses Mermaz. Et ses excès de langage sont équivalents à ceux de la Gauche, quelques g ross iè re tés en p lus . C ' e s t ce q u e c h a c u n a pu constater lorsque cer ta ins res-ponsables de la nouvelle majorité ont voulu justifier la privatisa-tion de la première cha îne de télévision. Ainsi Jacques Toubon n 'a pu s'empêcher de vouer à la vindicte publique Michel Polac et Frédéric Mitterrand, coupables à ses yeux d' incarner l ' intelligen-tsia pa r i s i enne . Le s e c r é t a i r e général du R.P .R. ne doit pas regarder souvent TF1, sinon il saura i t que les émissions qu ' i l incrimine bénéficient d 'une ex-c e l l e n t e c o t e de p o p u l a r i t é . 
Mais la palme du sectarisme revient à Jean-Jacques Descamps, secrétaire d 'E ta t au Tourisme. S'en prenant encore une fois à Michel Polac, accusé de «cracher sur la m a j o r i t é » , et à Hervé 

| François Lëotard 
Bourges, dénoncé comme socia-liste, ce bouillant libéral a dé-claré que le gouvernement avait privatisé TF1 «parce que c'est la télé la plus social is te , la plus pourr ie , économiquement et so-cialement.» Cette aggression in-justifiée sur le fond et scanda-leuse dans la forme efface toutes les j u s t i f i c a t i o n s idéologiques avancées a p o s t e r i o r i par M. L é o t a r d . L ' o p i n i o n p u b l i q u e , p lu tô t hos t i le à ce t te mesu re , re t iendra que le gouvernement procède avant tout à un règlement de comptes po l i t ique . L ' image libérale de la nouvelle majorité se ternit à une vitesse étonnante. 

Sylvie FERNOY 
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Nouvelle-Calédonie 
L'avertissement 

A leur arrivée aux affaires, M. Chirac et les siens ont 
trouvé la Nouvelle Calédonie engagée par la loi du 23 
août 1985, dans une réforme profonde dont ils ne pou-

vaient pas avoir sous-estimé la cohérence. 

Lf ins t i tu t ion des régions, celle du Congrès terri-. to r i a l , la r e f o n t e pro-" gressive et contractuelle du s ta tu t des sols, l 'alignement des lois sociales sur celles de métropole, la garant ie arbi trale du H a u t C o m m i s s a i r e de la République y créent les condi-t ions d 'une dynamique politique où m ê m e les d i s s i d e n t s o n t accepté de s ' insérer. 

LES ENGAGEMENTS 

Par trois fois ici (1), aux périodes les plus chau-d e s de la c r i s e , n o u s avons ten té d'expliquer combien l ' i n i t i a t i ve p résen tée p a r E d g a r d P i s a n i s e r v a i t exemplairement les intérêts de la France . 
Résumons-nous : 1°) C'est la première fois que le cycle t rop connu du confl i t colonial, dégénérant en guerre d ' indépendance révolut ionnaire , a des chances d 'ê t re désamorcé au p r o f i t d ' u n e émanc ipa t ion concertée. 
2°) C ' e s t la p r e m i è r e f o i s qu 'un schéma de développement ménage une aussi large place à la spécif ici té des ethnies -y com-pris eu ropéennes - et un aussi large champ à leurs aspirations originales. 
3°) C'est la première fois que la qual i té des inter locuteurs aussi bien que les circonstances géopo l i t iques p e r m e t t e n t d 'en-v i s age r u n e a u t o n o m i e max i -male, et respecte s imultanément le principe du maintien de la F r a n c e en t a n t que puissance tutélaire. 
On aurai t pu croire que ces trois évidences clairement per-çues pr imeraient dans la pensée et l ' ac t ion des nouveaux gou-v e r n a n t s s u r t o u t e a u t r e c o n s i d é r a t i o n décou lan t de la c o n j o n c t u r e po l i t ique i n t e rne , 

les promesses clientèlistes ou les 
f a n t a s m e s r é c u r r e n t s d e l ' i -
déologie jacobine. 

LE PARJURE 

Bernard Pons a été chargé d e n o u s i n f l i g e r le d é m e n t i . En q u e l q u e s r a t u r e s de p lume , son avant -proje t de loi-programme présenté au Conseil des Minis-tres du 14 mai (2) vide de son contenu l 'autonomie de gestion des régions , de t o u t e compé-t e n c e a c t i v e l a f o n c t i o n du Congrès , r end au Hau t Com-missaire la maî t r i se des f i nan -ces, et -par une impudence qu 'on n'ose croire calculée tan t elle est mesquine- abroge jusqu 'à l 'or -donnance relat ive au droit du t r a v a i l qu i a p p l i q u a i t e n f i n là -bas les règ les r é g i s s a n t en m é t r o p o l e la p r o t e c t i o n des travailleurs. 

Ce projet , dans son indigence, même aménagé et p rudemment a t t énué , ne mér i t e r a i t pas un examen cri t ique. Sans perspec-tive autre que la régression, il vise, ni plus ni moins, à bloquer toute évolution et ne peut avoir pour c o n s é q u e n c e que de r a -nimer le bon vieux conf l i t co-lonial, dans la brutal i té stérile dont l 'analyse marxiste dresse le par fa i t schéma. 
On croyait donc à tor t cet te d i a l e c t i q u e m e u r t r i è r e d é p a s -sée ? On croyait donc à tor t la France mûrie par ses échecs et p rê te à s u r m o n t e r la ba r r i è re exiguë de son chauvinisme ca-poraliste ? On croyait donc à tor t le concept d ' appar tenance à la Nat ion libéré du garde-à-vous et autres vexat ions de cour de caserne ? On croyait donc à to r t la patrie rétablie dans sa voca-tion à l 'universel ? 
Pour la sa t i s fac t ion éphémère et formel le d 'une pet i te caste, pour honorer les de t tes de jeu d ' une bordée é lec tora le , voici couru le risque d 'ê t re , pour la e n n i è m e f o i s p a r j u r e des en -g a g e m e n t s p r i s , e t d o n c res -ponsables d ' a f f r o n t e m e n t s sans issue. 

|i|p||||l||l||| 

La raison mise en avan t par le « p a t r i o t i s m e » est simple : le s ta tu t Pisani-Fabius aurai t pour abou t i s semen t l ' i ndépendance , donc l 'al iénation d 'une te r re de la République con t re la volonté de la major i té loyaliste. 
C e t a r g u m e n t n ' a d ' a u t r e ef f icac i té que d 'ô ter à l 'opinion publique l 'occasion de dépasser des lieux communs presque aussi dangereux à te rme que le Blut und Boden de t ragique mémoire. 

AVERTISSEMENT 

Il f audra i t au cont ra i re le courage de convenir que toute nation -et l 'on ne c r a i g n a i t pa s s o u s le sceptre de France, de parler de « n a t i o n s » picarde ou proven-çale- cherche légitimement son p lus h a u t deg ré d ' i d e n t i t é et revendique à ce titre les moyens de sa liberté - c'est à dire de sa plus viable autonomie. 
Que ce t te recherche ait pris, par la v io lence c o n t r a i r e des impéria l ismes, les t r a i t s pa ro -x y s t i q u e s de « l ' i n d é p e n d a n -t i sme» est justement un t ra i t de la pathologie qu 'une saine po-litique doit guérir. Et l 'unique r e m è d e e s t d ' a c c o m p a g n e r l ' émanc ipa t ion jusqu 'au po in t d'équilibre où elle peut d'elle-même cont rac te r les liens d 'une in terdépendance consentie . 
Cet te royale perspective est celle que Bernard Pons médio-crement saccage sous nos yeux. Le Président de la République sait qu'il a reçu mission de s'y opposer, mais avec la seule arme formelle d 'un recours au Conseil C o n s t i t u t i o n n e l , il ne p o u r r a t rancher du f o n d de la quest ion. 
On voudrai t qu'il reste encore à Jacques Chirac la l iberté de se ressa i s i r en p r o u v a n t que la t r ad i t i on pol i t ique d o n t il se réclame ne se résume pas en un dépôt de gerbe annuel sur une tombe. 

Luc de GOUSTINE 

| La satisfaction à Mouméa ne 
quiétude du reste de l'île. doit pas empêcher d'entendre l'in-

(1) Cf « R o y a l i s t e » numéros 420, 423, 
427 . 
(2)« Le Monde » des 16 et 23 mai 1986. 
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Après Tchernobyl 
Réfléchir pour organiser 

Les réactions françaises après l 'accident de 
Tchernobyl ont été très différentes de celles 
enregistrées dans les autres pays. Carence de 
l'information fournie à la population ou maturité 
particulière des Français ? Les deux causes en fait 
sont sans doute mêlées et doivent nous amener à 
nous poser quelques questions essentielles. 

Da n s l a d é c l a r a t i o n c o m m u n e d e s s e p t g r a n d s r é u n i s e n s o m m e t à T o k y o , o n peut lire à propos du nucléaire, « chaque pays est responsable de la t r a n s m i s s i o n r a p i d e d ' u n e i n f o r m a t i o n dé ta i l lee et com-plète sur les aler tes et les ac-cidents nucléaires, en particulier ceux qui sont susceptibles d 'a-voir des conséquences par delà les f r o n t i è r e s . C h a c u n de nos pays accepte ces responsabil i tés et nous demandons ins tamment au g o u v e r n e m e n t de l ' U n i o n soviétique, qui ne l'a pas fa i t dans le cas de Tchernobyl , de fourn i r d 'urgence une telle in-f o r m a t i o n » . Y-aura i t - i l de la part de la France co-signataire de ce t te résolut ion, un double langage : exhor ta t ion à la vé-ri té au-delà de ses f ron t i è r e s et r é t e n t i o n de l ' i n f o r m a t i o n au sein de l 'hexagone ? 
Le gouvernement f r ança i s n 'a pas dans ce t te a f f a i r e , é té t rès prolixe. C'est le moins que l 'on puisse dire. Une semaine après la c a t a s t r o p h e , le S .C .P .R . I . (Service central pour la préven-t ion des rayonnements ionisan-ts) n 'avai t tou jours pas rendu public les relevés e f f ec tués sur not re ter r i to i re . Solidari té en t re Eta ts par-delà les idéologies ? Retour aux vieux réf lexes pa-ranoïaques des années 70 ? 
La France est le pays le plus nucléarisé du monde et 50% de l 'électricité produi te est d 'ori-gine nucléaire. De plus il y a autour du nucléaire, t a n t civil que mili taire un large consensus. Par tan t de ces deux consta ts , il aurait été bon, pour a f f e r m i r le c o n s e n s u s et m o n t r e r q u e le 

g o u v e r n e m e n t a s s u m a i t ses responsabilités, de jouer f r anc -jeu, de t ra i te r nos conci toyens en personnes majeures et donc de publier toutes les in fo rma-tions à la disposit ion des orga-n i s m e s s p é c i a l i s é s . F a u t e de supprimer les risques de re tom-bées r a d i o - a c t i v e s , o n a u r a i t r épondu à l ' a t t e n t e et à l ' in-quiétude légitime des Français . Au lieu de cela, le gouvernement s'est ré fugié dans le mutisme le plus complet (1) , et laissé la si-tuat ion pourr ir . Ce qui, comme d a n s l ' a f f a i r e G r e e n p e a c e a susci té des r éac t ions « e x c e s -s ives» comme dirait Chirac, de la part de la presse (cf. les ré-vélat ions du Canard Encha îné à propos de la centra le de Bugey en 1984, et les deux scénarios c a t a s t r o p h e s imaginés par Li-bérat ion et Paris-Match). 
His tor iquement , en France le nuc léa i re ( t an t civi l que mili-taire) a tou jours été en touré du plus g r a n d s e c r e t et subi de nombreuses press ions . Sous la IVème République, il s'agissait pour les ingén ieurs et t e chn i -ciens de me t t r e la recherche à l ' ab r i de l ' i n s t a b i l i t é g o u v e r -nementale . Ainsi ont-i ls pris une g rande i n d é p e n d a n c e vis-à-vis des pouvoirs publics à qui ils ont très souvent imposé leurs vues 

(2) . A v e c l ' a v e n e m e n t de la Vème, il f a l l a i t p ré se rve r les s e c r e t s m i l i t a i r e s et p r o t é g e r l ' a tome c o n t r e la c o n t e s t a t i o n tous azimuts. Aujourd 'hui , alors que le nucléaire est accepté par presque tous, il serait nécessaire de le protéger con t re lui-même et sa mauvaise réputa t ion . 
C'est du moins ce que pensent nos gouvernan ts qui on t choisi 

de garder le s i lence (pire, de mentir) à propos du survol de n o t r e t e r r i t o i r e par le n u a g e radioactif de Tchernobyl , pour que ne soient pas remis en cause les essais n u c l é a i r e s f r a n ç a i s dans le Pac i f ique , ni d iminué l ' e x c é d e n t d e n o t r e b a l a n c e commerciale agro-al imentaire et que reste garant i no t re appro-v i s i o n n e m e n t en é l e c t r i c i t é . Ceux-ci auraient voulu discré-d i te r le nuc léa i re qu ' i l s n ' au -raient pas agi d i f f é r e m m e n t . 
Il est temps d 'en f in i r avec ces p r o c é d é s m e s q u i n s . Il ne fau t pas c o n f o n d r e consensus et t romperie. 

Patrice LE ROUE 
(1 ) Le gouvernement Fabius n'aurait 

probablement pas fait mieux. C'est d'ail-
leurs Huguette Bouchardeau qui déclarait 
au cours d'une réunion du groupe socia-
Iste de l'Assemblée nationale : «si nous 
avions encore été au gouvernement, moi, 
ministre de l'Environnement on m'aurait 
demandé de me taire», se référant à l'at-
titude de Fabius au moment du naufrage 
du cargo « Le Mont Louis ». 

(2) Le professeur Pellerin dirige le S.C. 
P.R.L depuis 30 ans. Quel ministre peut se 
prévaloir d'une telle longévité ? 

f W ^ c m t homme de gou-. j I v e r n e m e n t à P a r i s C<f I comme à Moscou, à L o n d r e s c o m m e à Berlin ou à Rome, ne saura i t avoir désormais qu 'une pensée, qu 'une politique, qu 'un but : il s'agit d 'organiser la peur .» Le t e r m e , u t i l i s é i r o n i q u e -ment par Bernanos au « Figaro » du 16 avril 1932 à r e n c o n t r e du « b r i a n d i s m e » , para î t conveni r à m e r v e i l l e p o u r d é c r i r e le sommet de Tokyo et ses réso-l u t i o n s à r e n c o n t r e t a n t des a t t en t a t s que des radiat ions. Les c h e f s d ' E t a t et de gouve rne -ment des Sept , sans en avo i r peut-être une pleine conscience, ont t en té de canaliser la peur, de la diriger qui vers la Libye qui vers la Syrie qui vers l ' U . R . S . S . e t l e s p a y s d u COMECON (1 ) . 
Or ce t te peur, don t une des m a n i f e s t a t i o n s est la f u i t e en avant , a d 'abord pour e f f e t de paralyser. Frappés de cataplexie les t o u r i s t e s a m é r i c a i n s i m -puissants à qui t ter les aéropor ts vers l 'Orient , Europe incluse, ou les Allemands de l 'Ouest re tenus 

• La centrale de Bugey victime en 1984 d'un incident sérieux. 
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le risque 
de sort ir de chez eux et presque de manger. 

Ces réact ions ont valeur de r é f é r e n d u m . L'U.R.S.S. n ' a pas eu le t e m p s d e p o u s s e r s o n avantage après les échecs spa-tiaux successifs de Challenger, Ti tan et autres Delta qui ont a t te in t la crédibil i té de la guerre des étoiles. Mais les Eta ts -Unis se sont vi te aperçus qu'ils ne pourraient pas t irer beaucoup de p r o f i t de T c h e r n o b y l . Si les S o v i é t i q u e s se s o n t r é v é l é s vu lnérab les à ce genre de si-t u a t i o n s , les A m é r i c a i n s n ' y échappent pas et les Européens moins encore... à l 'exception des Français, et ce pour au moins trois bonnes raisons. 

TROIS RAISONS 

Ces réact ions à l 'accident de Tchernobyl on t mis en é v i d e n c e c e r t a i n s dys fonc t ionnement s des systèmes fédéraux : en U.R.S.S. en t re l 'Ukraine et Moscou, mais aussi en R.F.A. L ' instal la t ion des euro-missiles s t ratégiques étai t une a f f a i r e , nat ionale unitaire. La défense civile, elle, implique les Lander. Chacun a t i ré à hue et à dia-, la chancellerie fédérale a eu bien du mal à reprendre les rênes de l ' a t t e l age . On l ' ava i t presque oublié : l 'Allemagne est fédérale. Si la France est «seu le sere ine» comme semble le re-gret ter « l e Monde» , c'est aussi qu'elle bénéficie en ce domaine d 'une aut re s t ruc ture politique. 
Une seconde raison est que la France s'est dél ibérément dotée d 'une f o r c e nuc léa i re de dis-suasion i n d é p e n d a n t e , laquel le me para î t r enforcée par la d i f -ficile digestion de l 'accident par les Soviétiques. Les promoteurs de cet te défense nucléaire sous la V è m e R é p u b l i q u e se s o n t a d r e s s é s à la p o p u l a t i o n en adul tes . C 'es t f a u t e de l ' avo i r fa i t ailleurs qu 'on a, comme on dit, « in fan t i l i s é les masses» et qu 'on s 'est ainsi r endu vu lné-rable à la résurgence des gran-des peurs primitives. 

C'est en f in le fa i t d 'avoir t rès tô t conçu et engagé le déve-loppement du nucléaire civil. La « s é r é n i t é » chez les pays qui , comme la France, possèdent le p l u s f o r t t a u x d ' é l e c t r i c i t é produite par l 'énergie nucléaire c o n t r a s t e avec l ' acc iden t sur-venu précisément là où le taux est le plus faible (10%), où l 'on a accumulé le plus de re ta rd et où l'on a voulu « p o u s s e r » pour le r a t t r a p e r (telle l ' ex tens ion de Tchernoby l ) . En U.R.S.S. s 'est ainsi créé un hiatus maximum e n t r e le nuc léa i re mi l i t a i re et civil qui n 'existe pas chez nous. 
Plutôt qu 'organiser la peur, il f a u t o rgan ise r le r isque. Aux Etats-Unis comme en U.R.S.S., à la f a v e u r des acc iden t s te-chnologiques, on se rend compte que lorsque les civils, les gou-v e r n a n t s , n ' i n c a r n e n t plus les idées de sagesse, de raison, de mesure, de justice, ce sont les p r o f e s s i o n n e l s , les i n g é n i e u r s comme ceux de la N.A.S.A., les militaires de carr ière (2) ou les policiers spécialistes de la lu t te a n t i - t e r r o r i s t e , qu i s o n t em-pêchés de t r ava i l l e r selon les règles de leur spécial i té , leur code de déon to log ie . La peur , c o m m e l ' a m o n t r é F e r r e r o , commence là où f in i t l ' autor i té légitime. 

Yves LAMARCK 
(1 ) Caviar, escargots, cuisses de 

grenouilles, viande de cheval ou de sanglier 
justifiaient-ils les interminables réunions 
européennes ? On doutera de la pro-
cédure suivie. Mais comment se tait-il que 
l'exclusion de la R.D.A. du périmètre de 
ces « s a n c t i o n s » soit a p p a r e m m e n t 
passée sans débat ? 

(2) Cf. «le Monde diplomatique» de 
mai : « Ardeur des civils, prudence du 
Pentagone» d'Eric Alterman, qui renverse 
plusieurs idées reçues sur les relations en-
tre politiques et militaires. 

Pasqua 
Une régression 

consternante 

Le retour au scrutin majoritaire compromet l ' apa i se -ment du débat politique. 

C, est malheureusement vrai 
à droite comme à gauche. 
A p e i n e p a r v e n u au 
pouvoir, le parti dominant 

agit en fonction de son dogme et 
au mieux de ses intérêts à court 
t e r m e , s a n s r é f l é c h i r aux 
conséquences des réformes qu'il 
décide d'opérer. Le débat (avor-
té) sur le mode de scrutin est 
significatif de cette attitude. Il est 
évident que le R.P.R. s'est em-
pressé de mettre en oeuvre le 
retour au système majoritaire 
pour une raison doctrinale (ce 
mode de scrutin serait un des pi-
liers de la Vème République) et 
pour a s s u r e r à long t e rme 
l'hégémonie de la Droite sous la 
direction de la formation chira-
quienne. 

On dira que c'est de bonne 
guerre, les social is tes ayant 
choisi la proport ionnel le pour 
sauver un certain nombre de leurs 
sièges. Mais les calculs partisans 
n'interdisent pas une réflexion 
plus approfondie sur les consé-
quences des modes de scrutin. 
Sans faire de cette question un 
article de foi, nous avions montré, 
il y a deux ans, que la propor-
tionnelle présentait un certain 
nombre d 'avantages, tout en 
regrettant un certain nombre de 
modalités techniques. L 'expé-
r i e n c e du 16 m a r s nous a 
conforté dans cette opinion. C'est 
un fait que le système alors choisi 
a contribué à l 'apaisement du 
débat politique sans engendrer 
les effets pervers qui étaient 
annoncés sur le plan institutionnel. 
D'une pa r t , il n ' y a pas eu 
émiettement de la représentation 
nationale et une majorité pa-
rlementaire a pu se constituer 
no rma lemen t . D ' a u t r e p a r t , 
comme l'a montré Jean-Marie 
Colombani dans un excellent ar-
t i c l e du « M o n d e » (1 ) , ce 
système a certainement permis la 
coexistence. Il a donc eu un effet 
«civilisateur» sur la vie politique 
française, et il étai t légitime 
d'espérer que ce phénomène se 
confirme au fil du temps. 

Le choix du scrutin majoritaire 

marquera au contraire le retour à 
une pure logique d'affrontement, à 
un manichéisme auquel il y avait 
chance d'échapper. Par voie de 
conséquence, l'alternance paisible 
sera rendue beaucoup plus diffi-
cile. Le scrutin majoritaire n'est 
donc pas ce « pilier » de la Vème 
République dont on déplorait en 
termes si émouvants la dispari-
tion. En outre, le découpage des 

• Charles Pasqua 
circonscriptions a été réalisé de 
façon parfaitement anti-démo-
cratique, puisqu'il a été laissé à la 
discrétion du ministre de l'Intérieur 
qui, n'en doutons pas, a fait pré-
valoir les intérêts de son parti. 
Par souci politicien, le R.P.R. ris-
que de rallumer la guerre civile 
froide. C 'es t une régress ion 
consternante. 

Annette DELRANCK 

(1) Le Monde du 21 mai 1986. 
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Le parti socialiste 
va-t-il changer? 

les 28 et 29 juin, le Parti Socia l i s te va réunir une Convention nat ionale consacrée à sa m o d e r n i -sation et à son é largisse-ment. L'enjeu est c o n s i -dérable : le P . S . s ' a c h e -mine v e r s une v é r i t a b l e révision idéologique et vers une transformation de ses structures. 

Tous les d i r i g e a n t s so-cia l is tes sont d ' acco rd ; le P.S. d o i t c h a n g e r . Même Jean Poperen, le sourcilleux gardien de la doc-tr ine, le souhaite et en appelle à un « g r a n d ne t toyage de prin-temps» . Cinq années d 'exercice du p o u v o i r o n t f o r c é m e n t t r ans fo rmé un part i resté depuis un quar t de siecle dans l 'oppo-sition. Et cet te épreuve, au-delà de tou te a t t en te , aura renforcé le P.S., p a s s a n t de 25,8% au premier tour des présidentielles de 81 à près de 32% aux der-nières législatives. Il f au t donc que les socialistes a jus ten t leurs textes et leur s t ra tégie à cet te r é a l i t é n o u v e l l e . M a i s J e a n Poperen prévient : «S i tout le m o n d e est d ' a c c o r d pou r dé -poussiérer, on n 'a pas tous la même concep t ion des poussiè-r e s . » A la v e i l l e d e l e u r C o n v e n t i o n n a t i o n a l e sur la m o d e r n i s a t i o n du P.S., les di-r igeants socialistes, toutes ten-dances c o n f o n d u e s , p a r t a g e n t au moins deux cer t i tudes : 
- la « c u l t u r e d e g o u v e r n e -m e n t » qu'ils ont acquise, doit désormais inspirer leurs actes et f a v o r i s e r à moyen t e r m e leur retour aux a f fa i res . Terminés la f o n c t i o n r e v e n d i c a t r i c e et le syndrome de l 'échec. 
- l 'Union de la Gauche, fusée p o r t e u s e de la d é c e n n i e p r é -cédente, a joué son rôle et s'est « d é s a g r é g é e » . Il f a u t au P.S. une nouve l le r ampe de lance-ment . 
Le grand débat qui s 'ouvre 

est d 'abord idéologique. Le Part i 
social is te a réal isé ses t hèmes 
rassembleurs des années 70 : 
na t iona l i s a t i ons , décen t r a l i s a -
t i o n , i m p o s i t i o n des g r a n d e s 
for tunes , aboli t ion de la peine 
de mort . Les lignes maî t resses 
de son p ro j e t on t épuisé leur 
pert inence et ne correspondent 
plus aux in te r roga t ions et aux 
asp i ra t ions ac tuel les . Le Pro-
gramme commun a été rédigé en 
pé r i ode de c r o i s s a n c e é c o n o -
m i q u e . C ' e s t d o n c la G a u c h e 
toute-ent ière qui est f r appée d ' 
« a r c h a ï s m e » , y compr i s celle 
qui popularisa l 'expression. Paul 
Quilès, qui n ' e s t pas modé ré -

ment socialiste (voir le Congrès de Valence), a mont ré de doigt les chênes à aba t t r e : la rupture avec le cap i ta l i sme, l ' au toges-t i o n , le « f r o n t de c l a s s e » . C ' e s t - à - d i r e l e s f o n d a t i o n s théo r iques du P a r t i socia l is te , é l a b o r é e s à E p i n a y en 1971. Pierre Mauroy souha i t e d 'a i l -leurs que le P a r t i s ' achemine vers un Epinay nouve l le ma-nière, en f a i t dé jà cons idé ra -blement avancé : 1' «économie m i x t e » dé fendue par François Mitterrand n 'a plus grand chose à vo i r a v e c l ' a n t i c a p i t a l i s m e originel; l 'autogest ion, concept confus et prat ique int rouvable , n 'enthousiasme plus au jourd 'hui que Jacques Delors et le Par t i communis t e . Quan t au « f r o n t d e c l a s s e » , M a r i e - N o ë l l e L iennemans , n é o - r o c a r d i e n n e , lui p r é f è r e un r a s semblemen t « i n t e r c l a s s i s t e » , où l ' a p p a r -t enance de classe s ' e f f a c e r a i t devant l 'adhésion à des valeurs politiques et morales. 

Bref , le P.S. veut en f in i r avec une ce r t a ine vul-g a t e m a r x i s t e qu i im-prègne sa «déc la ra t ion de pr incipes». En f in i r avec la référence communiste , puisque l ' i n f luence in te l lec tue l le du P. C.F. a cessé d ' i r radier la Gauche. Dans son dernier ouvrage, Gilles Martinet (1) , homme de gauche s'il en es t , r a p p o r t e l ' h i s to i re tumul tueuse de sa f ami l l e po-l i t ique, don t nous r e t i e n d r o n s deux conclusions : 
-la Gauche ne mènera à bien sa « r é v i s i o n » idéologique que si elle s ' interroge sur le système pervers et m e u r t r i e r e n g e n d r é par le c o m m u n i s m e , d o n t la matrice n'est au t re que le ja-c o b i n i s m e f r a n ç a i s . M a r t i n e t es t ime que la G a u c h e a posé l 'essentiel de son message avant 1793, et qu'elle doit se défa i re aujourd 'hui de la protubérance m o n s t r u e u s e q u i a p p a r a î t à cet te date . Le basculement est de taille, lorsqu'on sait que de Clemenceau, Jaurès, Blum à la Gauche actuelle, la Révolut ion f r a n ç a i s e f u t t o u j o u r s c o n s i -dérée comme un « b l o c » , avec Robespierre pour sommet. 
-la G a u c h e de 1986 ne peut p l u s ê t r e d é p o s i t a i r e d ' u n e 

idéologie. Les bata i l les pol i t i -ques du moment n 'opposent plus des « p r o j e t s de soc ié té» , mais des « v a l e u r s » . C e l l e s d e la Gauche se ron t t o u j o u r s la li-berté, l 'égalité et la f r a t e rn i t é . 
Ainsi le P.S., qui a la charge historique de représenter l 'en-semble de la Gauche, doit re-tourner à ses sources vives pour mieux p répa re r l ' aven i r , s 'ap-puye r sur q u e l q u e s p r i n c i p e s clairs et pu issants qui f a s sen t é c l a t e r l e s s é d i m e n t a t i o n s idéologiques. Il dev ra assumer l 'héri tage dans sa diversi té, dont la chronologie nous rappelle les r i c h e s h e u r e s : 1789 e t les Droits de l 'Homme, 1936 et les droits collectifs des t ravai l leurs , 1945 et une ce r t a ine idée de l 'Etat et de la Nat ion , 1968 et l 'aspiration à « c h a n g e r la v i e» . 
Le t ravai l de la modern i té au sein des socié tés occ iden ta les fai t que l 'idéologie est de plus en plus une a f f a i r e individuelle, et non plus le levier capable de s o u l e v e r les masses . Les d e r -nières mobilisations n 'on t pas eu lieu autour d 'une conception de l 'Homme et de la société, mais à part ir de réalités concrètes et de p r o p o s i t i o n s p r é c i s e s ( m o u -vement pour l'école privée, S. O.S. Racisme). L ' idéal républ i -c a i n p r ô n é p a r J e a n - P i e r r e C h e v è n e m e n t a d o n c peu de c h a n c e s de s u s c i t e r l ' e n t h o u -siasme, malgré sa grandeur et sa générosité. 
C o n s c i e n t des e n j e u x des p rocha ins mois, le p a t r o n du P.S., Lionel Jospin, favor ise la 
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c o n f r o n t a t i o n des idées. « N o u s 
sommes décidés (...) à revoir un 
ce r t a in n o m b r e de nos t ex t e s 
f o n d a m e n t a u x » déc la re - t - i l à 
France- In ter , le 24 mars dernier . 
Mais peu de socia l i s tes osen t 
r econna î t r e à hau te voix l'issue 
probable de ce t te muta t ion : un 
Bad-Godesberg à la f rançaise . 

La r e c o m p o s i t i o n du P a r t i 
socia l is te broui l le les c l ivages 
en t re « c o u r a n t s de pensée» . La 
ligne de par tage ne passe plus 
en t re Rocard et Chevènement , 
que r ien d ' essen t ie l ne sépare 
vra iment . Le C.E.R.E.S. a donné 
au P.S. sa c u l t u r e m a r x i s t e et le 

lyrisme de l 'Union de la Gauche. Il se saborde au jourd 'hu i , pour r e n a î t r e s o u s l e s t r a i t s d e « S o c i a l i s m e et R é p u b l i q u e » . Motchane est ses amis ne t ra -hissent pas : au c o n t r a i r e , ils f on t re tour aux racines de leur nat ional-bolchevisme, à la t ra -dit ion jacobine. Michel Rocard, lui, cu l t iva i t sa « d i f f é r e n c e » . L a G a u c h e « n o u v e l l e » e t « m o d e r n e » qu ' i l s ' e f f o r ç a i t d ' incarner campait aux marges du Part i . Laurent Fabius aura dévalué la «deux ième G a u c h e » en r e p r e n a n t son i m a g e . Les rocardiens ne veulent plus jouer les f r a n c s - t i r e u r s ; ils se s i tue-ront désormais au « c e n t r e » du P.S. Les a u t r e s c o u r a n t s n ' é -c h a p p e n t pas à la m é t a m o r -phose : les m a u r o y i s t e s s ' i n -ter rogent sur l ' a t t i tude à l 'égard du P.C.F. Chez les M i t t e r r a n -distes, Jean Poperen a lancé le « m o u v e m e n t du 23 m a r s » , da te à laquelle le numéro 2 du P.S. s'est f ixé de dé fend re et d 'ap-profondi r « l a vraie G a u c h e » . 

Mais l ' e f f e r v e s c e n c e des idees d é p a s s e l a r g e m e n t le c a d r e même rénové des « c o u r a n t s » . Le p h é n o m è n e é t a i t a n n o n c é l 'an d e r n i e r avec l ' appa r i t i on des « t r a n s c o u r a n t s » et de leur club Démocrat ie 2000. Depuis le 16 mars , des responsab les so-cialistes de toutes tendances se réunissen t en des cercles sou-vent informels , où se rencon-t r e n t les anc iens min i s t r e s de G a u c h e e n q u ê t e d e p r o j e t d 'avenir . Les réf lexions fusen t , les expériences conf ron tées , une nouvel le g é n é r a t i o n s ' a f f i r m e , t o u t e e m p r e i n t e d e c u l t u r e gouvernementa le , celle d 'Henr i Nallet , de Georgina Dufoix et de Michel Delebarre. Les pro-positions les plus originales en faveur d 'une modernisa t ion du P.S. surgiront de ces réseaux aux t ravaux f ruc tueux . 
En a t t e n d a n t , les l e a d e r s t radi t ionnels res tent aux postes de c o m m a n d e . Les « p r é s i d e n -t iables» , comme on les appelle, soignent leur image de marque et installent des s t ruc tures pa-rallèles au P.S., à la manière de Rocard : Laurent Fabius et son club « S o l i d a r i t é s m o d e r n e s » , Chevènement avec «Républ ique m o d e r n e » ( d é c i d é m e n t ) e t quelques autres , dont Mauroy , qui se c o n t e n t e n t s imp lemen t , mais n o n m o i n s f é b r i l e m e n t , d 'un secrétar ia t parisien. Il y a ceux , pas v r a i m e n t p r é s i d e n -t iables , qui c u l t i v e n t leur po-p u l a r i t é a c q u i s e au g o u v e r -n e m e n t e t s ' a d r e s s e n t à d e s pub l ics b ien c ib lé s : C h a r l e s H e r n u et son G.E.R.M.E.S. à des t inat ion des militaires, Jack 

L a n g et les c lubs Z é n i t h en d i r e c t i o n d e s c r é a t e u r s . L a campagne de l 'ancien minis t re de la Cul ture , « A l l o n s z ' idées» , vise à recréer la mouvance des « in te l lec tue ls de G a u c h e » qui ava i t éc la té ces de rn i è r e s an-nées. Il y a en f in les clubs qui ne r o u l e n t o f f i c i e l l e m e n t p o u r p e r s o n n e : ils s o n t u n e d o u -zaine à se fédére r dans l'asso-ciation Ici et Main tenant , pré-sidée par Françoise Castro , des plus ré t ros (la Mémoire courte) aux plus branchés (les Gays pour les Libertés). 

Lm une des tâches de la Conven t ion na t ionale f de f i n ju in s e ra de t i rer p ro f i t des liens inédits qui se t issent en t re les personnal i tés socialistes et cer-t a i n s s e c t e u r s de la s o c i é t é f rançaise . A par t i r de quoi le P.S. p o u r r a o r g a n i s e r soup l e -ment et e f f i cacement la nébu-leuse de c lubs qui l ' e n t o u r e . Après t o u t , le Pa r t i socia l is te d 'Epinay n'est pas né au t remen t . 
P a r v e n u à 32% et avec un P.C.F. en voie de marginalisa-t ion, le P.S. cherche à élargir son assise électorale, poli t ique et sociologique, pour rassembler toute la gauche et bien au-delà. Avec pour prochain cap les 40%. Vers qui le P.S. peut-il s 'élar-gir ? D ' abo rd ve rs l ' é l ec to ra t c o m m u n i s t e , d e m e u r é p r o f o n -dément uni taire , et dont beau-coup fu i t le P.C. pour se réfugier dans l 'abstent ion. Il y a là un po t en t i e l é l ec to ra l i m p o r t a n t , q u ' H e n r i F i z b i n , d é p u t é communis te apparen té P.S., aura la d i f f i c i l e m i s s ion de f a i r e exister. Huguet te Bouchardeau, plus m o d e s t e m e n t , pou r r a en-t ra îne r au P.S. une par t ie des res tes de l ' é l ec to ra t écolo-a l -t e rna t i f . Dès avan t le 16 mars, Jacques Salvator et ses amis du P.S.U. in tégraient le P.S. L 'ou-ver ture doit également s ' e f fec -t u e r v e r s le c e n t r e - g a u c h e , créneau t rès large où l 'on re-t r o u v e r a d i c a u x , d é m o c r a t e s -chrét iens et gaullistes de gau-che. L'échec de la liste E.R.E. aux E u r o p é e n n e s de 1984 a sonné le glas d 'un cent re-gauche ayant une réali té électorale et polit ique au tonome. Au M.R.G., nombreux son t ceux qui sou-hai ten t re jo indre le P.S. et en f in i r avec des aven tu res mino-r i t a i res sans issue. L ' adhés ion d ' O l i v i e r S t i r n au P.S. et sa n o m i n a t i o n c o m m e d é l é g u é nat ional par Lionel Jospin par-t i c ipen t de ce m o u v e m e n t . Il semble donc que l 'élargissement du P.S. se f e ra par l ' in tégra t ion p r o g r e s s i v e et soup l e des f a -mi l les p o l i t i q u e s m i n o r i t a i r e s qu i j u g e n t p o s i t i v e s les c i n q années de gouvernement de la G a u c h e et qui s o u t i e n n e n t le 

P r é s i d e n t de la R é p u b l i q u e . C e r t a i n s socia l i s tes c r a i g n e n t que le P.S. y perde son âme et devienne un vaste fou r re - tou t , à la f a ç o n du P a r t i t r a v a i l l i s t e anglais. A moins qu'ils redou-t e n t la t r a n s f o r m a t i o n d e s s t r u c t u r e s q u ' e n t r a î n e r a im-manquablement l 'arr ivée au P.S. de t e n d a n c e s c o m m u n i s t e et centr is te . 
Le P.S. réalisera pleinement sa modernisa t ion s'il réussit à élargir sa base sociologique et à ne plus r e c r u t e r p resque uni-q u e m e n t d a n s la p e t i t e e t la m o y e n n e bourgeois ie . Il d e v r a r é n o v e r f o r t e m e n t le mi l i t an -tisme poli t ique t rad i t ionne l et m e t t r e en place de nouve l l es s t r u c t u r e s , sur le m o d e asso-ciat i f , pour f ixer et f idéliser ses sympathisants . Car il y a dis-p r o p o r t i o n e n t r e le n o m b r e d ' é l e c t e u r s s o c i a l i s t e s e t le n o m b r e d ' a d h é r e n t s . Un mou-v e m e n t s o c i a l - d é m o c r a t e n ' e -xiste que s'il est puissamment e n r a c i n é d a n s la p o p u l a t i o n . Déjà , d a n s p lus ieurs d é p a r t e -ments , des associat ions regrou-pant des s y m p a t h i s a n t s socia-l i s t e s , d e s h o m m e s e t d e s f e m m e s de gauche , o n t vu le jour . Les s t a t u t s du P.S. p ré -v o i e n t que des « o r g a n i s m e s associés» puissent se relier t rès l ibrement aux s t ruc tures locales du Part i . C'est sans doute par ce biais que le P.S. conduira son élargissement et sa modernisa-tion. Un proche du Président de la République l'a rappelé dans un a r t i c le c ing lan t (2) : les f é d é r a t i o n s socia l i s tes on t un f o n c t i o n n e m e n t a r c h a ï q u e , la p rocédure d ' a d h é s i o n est dis-suasive, les cot isa t ions élevées, la fonc t ion mi l i tan te rebutan te . Et ce t te personnal i té anonyme va jusqu 'à r e m e t t r e en cause l ' appe la t ion « P a r t i s o c i a l i s t e » et le logo « l e poing et la ro-s e » ! 
La t r a n s f o r m a t i o n du P a r t i socialiste ne va pas sans risques d'échec. Le danger proviendra i t d 'une a t t i t ude t rop t imorée ou d 'une e x a c e r b a t i o n des ambi-t i o n s p e r s o n n e l l e s . P o u r le moment , les c i rconstances sont favorables à la modernisa t ion : le P.S. devenu premier par t i de F r a n c e est s u f f i s a m m e n t f o r t pour une évolut ion en p ro fon -deur, le re tour au scrut in ma-j o r i t a i r e et la p r o x i m i t é des échéances électorales le pousse dans ce t te d i rect ion. 

Emmanuel MOUSSET 

(1) Gilles Martinet - «Cassandre 
et les tueurs» Grasset 1986 

(2) Article de Montbercet - «Le 
Monde» 2 9 / 0 4 / 8 6 - «Moder-
niser et ouvrir ? Chiche ! » 
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Modernité 
Le paradoxe de Dispot 

Aux beaux paradoxes qui font la joie des logiciens et des 
philosophes, il faut désormais ajouter celui que Laurent 

Dispot place au fondement de sa morale de la modernité. 

Po u r ê t r e a b s o l u m e n t 
m o d e r n e s , soyez r é so -
lument a r c h a ï q u e s . Tel 
est le conseil de Laurent 

Dispot, qui semble nous placer 
devant une double cont ra in te , 
in to lé rab le et a f f o l a n t e . Pour 
c o m p r e n d r e e n q u o i c e t t e 
contradict ion apparen te est un 
p a r a d o x e f é c o n d , il f a u t se 
souvenir que le mot archaïque 
n'est pas synonyme de passéiste 
ou de vieillot. L ' a rcha ïque est, 
se lon l ' é t y m o l o g i e , ce qu i se 
t rouve à l 'origine et au principe 
des choses, il est ce qui com-
mence et commande. 

O u b l i e r l ' a r c h a ï q u e , f a i r e 
t a b l e r a s e du p a s s é , e s t le 
c o n t r a i r e de l 'espr i t v r a i m e n t 
mode rne , qui a la passion du 
présent et le souci de l 'avenir . 
Tel est le cas du moderniste , 
être abstra i t , c 'est-à-dire séparé 
de tout , qui se dit réaliste et 
fu tu r i s t e mais vit dans la mé-
connaissance de ce qui l 'entoure. 
Ainsi Michel Rocard dénonçan t 
a v a n t 1981 l ' a r c h a ï s m e d e 
Mit terrand, et qui se voit dé-
menti en peu de temps par trois 
f a i t s ma jeu r s : la v i c to i r e de 
M i t t e r r a n d , l ' é l e c t i o n d e 
Jean-Paul II , la r évo lu t i on dè 
K h o m e i n y . A la l é g è r e t é du 
moderniste, homme de f iches et 
de « m a r k e t i n g » , Laurent Dis-
pot oppose deux f igures de la 
m o d e r n i t é a r t i s t i q u e et pol i t i -
que : Picasso, qui f u t selon lui 
le seul jeune de Mai 1968, et 
Juan C a r l o s qu i f o n d e , d a n s 
l ' a r c h a ï q u e , la d é m o c r a t i e 
moderne en Espagne. 

Juan Carlos plus moderne que 
R o c a r d ? L e s l e c t e u r s d e 
«Roya l i s t e» ne seront pas sur-
pris. Mais la France plus mo-
derne que le Japon ? Il su f f i t , 
pour s'en convaincre , de ne pas 
oublier le s ta tu t infér ieur de la 
femme japonaise et l 'exclusion 
de quat re millions de Buraku-
mins , qui sont t ra i tés comme les 
Intouchables en Inde. Le Japon 
n'est pas a rcha ïque et moderne, 
mais modernis te et passéiste. 

Voi là qui d é r a n g e n o m b r e d'idées reçues. Mais nous n'en sommes qu 'au début d ' un ex-t r a o r d i n a i r e t r ava i l de r e tou r sur l 'origine. Le re tour ( nostos en grec ) sur -et non à- nos origines est l ' i t inéraire symbo-l ique i n d i s p e n s a b l e pour qui v e u t , c o m m e d a n s la c u r e psychana ly t ique , guér i r de la maladie du modernisme et des fantasmes qui rendent les peu-ples fous. On ne résume pas un tel i t inéraire. Il fau t le refa i re , point par point , en compagnie du docteur Dispot, qui nous en-t ra îne , avec son savoir souriant , sur les c h e m i n s de l ' a r t , de l 'histoire, de la religion, de la langue. 
Conna î t r e l 'histoire, c'est se d é b a r r a s s e r du passé i sme , et liquider le f an ta sme de l 'enra-cinement . Conna î t r e la religion, 

c 'est en f i n i r avec les myst i -cismes de paccotille qui empoi-sonnent no t re époque, avec les simplismes qui a l i m e n t e n t les p r o p a g a n d e s de d r o i t e et de 
g a u c h e . M o r a l i s t e m o d e r n e , 

' r j H H H I Laurent Dispot 

Ëm 
steHI 

a r c h a ï q u e 

Pour Une morale 
de la ttioderml'/t. 

L a u r e n t D i s p o t e n t e n d n o u s d é l i v r e r de t o u t e s les e sc ro -queries qui se f o n d e n t sur l 'ex-p l o i t a t i o n de n o t r e d é s a r r o i . Parce que nous sommes séparés de l 'archaïque, nous cherchons à combler la nostalgie que nous en avons par les a t t i tudes les plus perverses , par les i l lusions les plus funestes , qui accélèrent les p r o c e s s u s de d e s t r u c t i o n e t d'angoisse. Fantasme de pureté raciale, alors que nous sommes mélange. Désir de re tour à la nature, alors que l 'homme, pour vivre, n 'a cessé de l 'aménager, de la t r ans fo rmer , de la maî-t r i ser . Désir d ' ê t r e m a î t r e de son corps, alors qu'on le conçoit comme une usine... 
L i re D i s p o t , c ' e s t f a i r e en que lques h e u r e s u n e cu re de santé et d ' intel l igence. 

B. LA RICHARDAIS 

Laurent Dispot - Mani fes te archaïque -
Grasset 1986. Prix franco 1 2 0 F . 

La monarchie nécessaire 

« j 
e crois qu'un jour , la monarchie s ' imposera p a r n é c e s s i t é . E l l e devra être le seul ar-bitre possible reconnu par l 'en-semble des França is» . Telle est la conviction du comte de Paris , qu'il a exprimée le 24 mai dans un entretien accordé au Figaro -

Magazine. Cet t e n é c e s s i t é , le P r i n c e n 'entend évidemment pas l ' im-poser lui-même, mais f a i r e en sorte qu 'e l le devienne évidente aux yeux des Français. « S i j 'é-tais é lu, précise le chef de la Maison de France , je res terais président jusqu'à la fin du sep-tennat pour permettre aux Fran-çais de juger. J e veux leur donner des raisons d'espérer une évolu-tion sociale et économique. Je leur laisserais le choix d'installer un système monarchique aménagé pour tenir compte des exigences de no t re époque . Le s u f f r a g e universel , seul , pourra i t consa-crer le retour de la monarchie en France. L 'accord populaire est loin d'être contraire à cette tra-dition. Il est même conforme aux exigences capétiennes : le sacre, lui-même, rappelait la nécessaire adhésion du peuple authentifiée par l 'Egl ise.» 

Après avoir précisé la voie démocratique vers une instaura-tion de la monarchie, le Prince a rapidement esquissé son projet : « l ' E t a t doit retrouver son rôle f o n d a m e n t a l qui est d ' ê t r e le serviteur de la société et d'as-surer la sécurité en veillant sur la paix civile. Deux siècles après une révolution qui promettait la liberté, l 'égalité et la f ra te rn i té , il me semble que notre société est encore bien éloignée de cet idéal. Si les l ibe r t é s publ iques sont assurées, ce sont l ' inégalité, la violence, l 'absence de solidarité et l 'assistanat qui caractérisent les rapports sociaux (. . .) .» 
Le comte de Paris , qui prépare a c t i v e m e n t la c é l é b r a t i o n du millénaire de la France, a indiqué qu ' i l veillait personnellement à l 'éducation politique des princes Jean et Eudes «en leur apprenant qu 'un prince doit jus t i f i e r son rang par les services rendus» . 
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IDEES 
Georges Bernanos 
par Jean-Loup Bernanos 

Cet te grande et magnif ique biographie de Bernanos par son fi ls est une belle surprise, du moins pour moi qui ne m'y a t tendais pas. Voilà un texte vivant, certes, bourré de d o c u m e n t s , d ' i néd i t s , de souven i r s personne ls et familiaux, un monument de piété fil iale en même temps qu'un chant d 'amour . Mais c'est aussi désormais un ouvrage de réfé-rence qui empêchera le premier venu de dire n ' importe quoi. Jean-Loup Bernanos, qui depuis plus de vingt ans s'occupe avec ef f icac i té de l 'oeuvre de son père, disposait d 'une documenta-tion incomparable dont il a fa i t le meilleur usage. Il me semble que les plus mordus des bernanosiens y apprendront beaucoup de choses alors qu'ils croyaient tout conna î t re . Quant aux autres, ceux en particulier qui en sont aux découvertes, ils apprendront tout d 'un seul coup. Il y a grande chance que l'au-teur du Journal d 'un curé de campagne ne les qui t te plus de toute leur vie, comme il n'a plus qui t té tel adolescent dont je me souviens. 
Bernanos avait donc un ancêtre de qui tenir ! Ce Jean Bernanos mort au combat en juin 1696 à Saint-Domingue, d 'une bravoure sans pareille, appar tenai t à la dernière générat ion des fl ibustiers. « S o n nom apparaît pour la première fois en 1640 dans le mémoire sur Saint-Domingue adressé au secrétaire d'Etat à la Marine, Jean-Baptiste Colbert, marquis de Seig-nelay, par le gouverneur de l'île, Pierre-Paul Tarin de Cussy : «A mon arrivée, j'appris que le capitaine Bernanos était parti depuis trois mois, avec quatre bâtiments, pour aller faire descente au golfe de Paria».» Il fal lai t -ressusciter cet ancêtre , pour comprendre qu'il y a des t radi t ions familiales d 'honneur qui se poursuivent mystérieusement en t re généra-tions et qui peuvent a l imenter des rêves de bravoure et d 'a-venture . Ainsi s 'éclaire ce côté irréductible de Bernanos, qui ne résume pas sa personnal i té mais explique la façon dont il mena jusqu'au bout son existence. Des combats du Quart ier latin au sein des Camelots du Roi, avec la pet i te t roupe des « h o m m e s de gue r re» jusqu'au départ au Brésil et même au-delà lorsqu'à quelques mois de sa mort il parcourt le désert tunisien à moto, c'est l 'homme fa rouchement libre, toujours projeté en avant qui poursuit son rêve, guidé par les étoiles de ses fidélités. 

Le projet de coup d'Etat au Portugal 

A propos d ' aven ture , j'ai été très heureux de t rouver sous la plume de Jean-Loup quelques détails sur l 'expédition projetée par les hommes de guerre pour ramener la monarchie au Portugal en 1912 et qui leur valut de passer en consei l de discipl ine d e v a n t le comi té d i rec teur d 'Act ion française . Il y a trois ans, à Lisbonne, j 'avais parlé de cet épisode à nos amis royalistes portugais sans être malheu-reusement capable de leur donner des références sûres. L 'a f -faire est des plus sérieuses, puisqu'elle f u t envisagée en liaison avec l ' a m i r a l C o u t i n h o et le c o m t e S a l h a n d r a de G a m a , représentants de la famil le royale. Un coup de main était prévu sur la f lo t t e dans la rade de Lisbonne, conjugué avec une action en Angola. Une révolut ion devait éclater à l ' intérieur du pays, appuyée par des r en fo r t s venus de France ! Sans doute les archives portugaises devraient-el les étayer ces données solides. 
J 'admire la prodigieuse volonté de ce Bernanos in f i rme (à la suite d 'un accident de moto) qui n'en décide pas moins de part i r avec sa famille et ses amis Bénier dans une expédit ion au coeur du Brésil pour visiter un domaine où il pense s 'établir. « L a route n'est qu'une espèce de piste cabossée, tracée à travers bois et taillis, qu'il faut constamment débarrasser d'une végé-tation toujours prête à l'effacer. Elle mène au fleuve Para-cabre, que nous traversons sur un radeau fait de planches amarrées sur des pirogues faisant office de flotteurs». Un 

essieu du camion ayant cédé il fau t poursuivre la route a cheval, passer la nuit à la belle étoile, arr iver enf in à cet te f a z e n d a de 20.000 h e c t a r e s ! Si B e r n a n o s r e n o n c e à s 'y installer, c'est que la s ignature du pacte germano-soviét ique annonce la tempête sur le vieux cont inent et lui impose de se rapprocher des villes pour mieux s ' in former de la s i tuat ion et réagir avec les moyens du bord. 
Jean-Loup, benjamin des six e n f a n t s Bernanos (3 garçons, 3 filles) est à ce moment tout jeune. L'expérience brésilienne le marquera p ro fondémen t à l'école de ce père qu'il perdra alors qu'il aura quinze ans. Ce n'est pas n ' impor te quel témoin qui parle ! Personne n 'aura i t pu mieux saisir de l ' intér ieur et avec le coeur, ce périple inséparable d 'une oeuvre qui se dessine aux alentours de la maison de Fressin, ce domaine de l ' enfance et de l ' adolescence où sont apparus les Donissan , les Mouche t t e , Chanta i , son cher curé de campagne du Journa l , et t an t d 'au-tres... J 'aime la façon dont il parle de sa mère, née Jeanne Talbert d 'Arc pour lui rendre justice et aussi de ses f rè res et soeurs. On ne peut pas dire que malgré toutes les a t t en t ions de la P rov idence , la f ami l l e Bernanos ait é té épargnée . Nous revivons la façon cruelle dont l 'écrivain f u t t ra i té par son éd i t eu r , pour assurer la subs is tance des siens. A ce souci lancinant du lendemain s 'a joutent toutes les autres épreuves, physiques et morales. Et elles se prolongeront après le 5 juillet 1948 ! 

Un homme libre pour des hommes libres 

La vie et l 'oeuvre dans le cas de l 'auteur des Grands Ci-metières sont inséparables. Pas une page qu'il n 'ait t i rée du plus p ro fond de lui-même, pas une qu'il n 'ait l i t té-ralement ar raché à sa vie intérieure et à sa vie tout court . On voit mal cornent un tel univers aurait surgi de la tê te d 'un homme qui aurai t vécu ind i f f é remment de ce qui propulse ses héros dans l 'abîme et la sainteté . Aussi ne s 'é tonne- t -on pas d 'apprendre que cet homme «é ta i t encore plus grand que son oeuvre, et le plus humain des hommes.» 
Ces quelques premières réact ions à une biographie que je ne me donnerai pas le ridicule de résumer, ne sauraient rendre compte de tout ce que peut remuer en moi l ' i t inéraire d 'un écrivain qui est aussi un spirituel, un politique. Les seules relations avec Maurras et l 'Action f rançaise demanderaient un long article. Je préfère en te rminant m' in terroger sur ce qu'il y a de cont inu, d ' inal iénable dans les convict ions politiques de cet homme libre. Jean de Fabrègues au lendemain de la guerre a été témoin d 'une colère mémorable de Bernanos face à des journalistes américains venus l ' interroger sur la démocratie . «Mon pauvre petit, dit-il à Fabrègues, je vous présente le dernier défenseur de la démocratie en péril». Et , se re tournan t vers les Américains e f f a r é s : Mais je n'ai pas changé, c'est la démocratie qui nous a assassinés. Les totalitarismes sont les fils de la démocratie. J'emmerde la démocratie.» Propos incom-préhensibles out re-a t lan t ique , scandaleux et même inaudibles aujourd 'hui , mais qui f o n t réf léchir . Ce n'est pas de met t re la liberté au pinacle, que Bernanos reproche aux démocraties, mais de l 'avoir a f f a d i e en lui enlevant toute sève. Les régimes de liberté ne sont rien sans des hommes libres qui savent la méri ter . Et elle-même n'est rien en dehors de ce qui fa i t le prix de la vie, de la grande aven ture où les hommes fon t leur salut, pourvu qu'ils se vouent à la douce pitié de Dieu. 
Merci à Jean-Loup Bernanos de tenir f e rme aujoud 'hui la barre de la maison Bernanos ! 

Gérard LECLERC 
Jean-Loup Bernanos - «Georges Bernanos à la merci des passants» - Pion. Prix franco : 170 F. 

Royaliste 4 5 1 



- f t M r i e p t a 

1 5 e m e Anniversaire 
Bernard Stasi 

Ma l igne é t h i q u e est de 
t o u j o u r s r e c h e r c h e r la 
pa r t de v é r i t é qui est 
chez l 'autre , même si je 

n ' in tègre pas, dans mon combat 
politique, les choix cont ingents 
qu 'el le lui inspi re . C 'es t d o n c 
sans complexe , et même avec 
sa t is fact ion, que le républicain 
a r d e n t que je suis a d m e t ses 
convergences avec les royalistes 
fidèles que vous êtes. 

Deux valeurs, au moins, ap-
par t iennent à not re pat r imoine 
politique commun. 

La première est de sentir et de vivre l 'idée nat ionale dans une approche sociale, a f f e c t i v e et ouverte . Pour nous, la France a une âme. Dans un temps où les compor tements privilégient un retour à la pr imauté des indi-vidus, il est impor tan t , sans rien r é d u i r e de la d i g n i t é f o n d a -mentale des personnes, de savoir redire ce qui les accomplit dans la réalité plus vaste d 'une na-t ion. 
J ' a joute que nous par tageons l ' identique cer t i tude que cet te âme de la France est assez f o r t e et assez v ivan te pour savoir se c o n f r o n t e r à la r é a l i t é d ' u n monde changeant et s 'enrichir sans relâche du dialogue avec des cultures d i f férenciées . Nous croyons donc, ensemble, en une F r a n c e p a s s i o n n é e d e m o u -v e m e n t , de progrès , de dé f i s . E n s e m b l e , n o u s r e f u s o n s une France repliée f r i leusement sur elle-même, crispée dans la nos-t a lg ie , t r e m b l a n t d e v a n t l ' a -venir . 
La seconde valeur relève de n o t r e vo lon t é de spéc i f i e r la c o m m u n a u t é n a t i o n a l e en la p e r s o n n i f i a n t . De f a i t , n o t r e époque a besoin de signes et nos concitoyens d 'un vécu d 'appar-t e n a n c e . Les e x e m p l e s v e n u s d'ailleurs nous le con f i rmen t . 
Les 60 ans d 'Elisabeth II ont t r a d u i t à n o u v e a u le b e s o i n f o n d a m e n t a l du p e u p l e b r i -t a n n i q u e d ' e x i s t e r d a n s u n e dimension à la fois symbolique et mystérieuse, qui achève les formes séculaires de sa démo-cratie. L 'opinion sait ce que la r e n a i s s a n c e r é c e n t e de c e t t e d e r n i è r e en E s p a g n e do i t au 

c h a r i s m e a r b i t r a l d ' u n J u a n Carlos, et l 'autor i té morale qu'il incarne désormais dans son pays va très au-delà de ses str ictes prérogat ives const i tut ionnel les . 
Sous d ' a u t r e s l a t i t u d e s , et dans l 'originalité d 'une t radi t ion pour tan t fo r t é t rangère à not re en tendement occidental , il n'est jusqu'au lointain Japon qui ne nous redise, avec le 60ème an-n i v e r s a i r e d e l ' a v è n e m e n t d 'Hiro Hito, la force d 'une idée impéria le , à la fo i s c e n t r e et fondement de la na t ion . 
Même si, par sensibilité his-to r ique , je ressens d a v a n t a g e pour la France l 'exigence d'ex-primer la communauté nat ionale à t ravers le symbole de la Ré-publique, je par tage avec vous un iden t ique et v i b r a n t a t t a -

c h e m e n t à la p e r s o n n e F r a n c e . 

Ln déf in i t ive , la communion 
sur ces deux valeurs me laisse la 
c o n v i c t i o n q u ' a u - d e l à d e s 
images, ce qui nous relie est plus 
fo r t que ce qui nous dist ingue. 

Aussi, en ce 15ème anniver-
saire de vo t re journal , je f o rme 
des voeux t rès co rd iaux pour 
que cet te publication cont inue à 
fa i re en tendre une voix f o r t e et 
dont les accents appor ten t une 
note originale et nécessaire dans 
la vie de la Nat ion . 

Bernard STASI 
Ancien ministre, député de la 
Marne, maire d'E pernay , 
président du Conseil Régional 
de Champagne-Ardennes. 

Gaullisme 
Analyse de la grandeur 

Sous le titre « U n e politique de grandeur», Philip G. 
Cerny publ ie un i n t é r e s s a n t ouvrage consacré aux 
«aspects idéologiques de la politique extérieure de De 

Gaulle», par ailleurs préfacé par Michel Jobert. 

L, a n c i e n m i n i s t r e des Af fa i r e s é t rangères a . r a i son de s o u l i g n e r ' q u e l e s a u t e u r s étrangers bénéficient de plus de recul, par rapport à un tel per-sonnage. Pour tan t , s'il est rare de voir un ang lo-saxon com-prendre aussi bien la politique g a u l l i e n n e , P .G. C e r n y , né à New-York, a fai t également des études à Manchester ainsi qu'à Paris, et l'on sent qu'il est au fai t des problèmes européens. 
Ce q u e l ' a u t e u r a p p e l l e « l ' é q u a t i o n p e r s o n n e l l e » du Général et les «bases philoso-p h i q u e s » du gaull isme cons t i -tuent p robab lemen t la c o n t r i -bution la plus impor tan te de son livre. Cerny saisit pa r fa i t ement combien le milieu de culture, de t r a d i t i o n , de r o y a l i s m e d a n s l e q u e l n a î t D e G a u l l e a contr ibué à lui donner le sen-t iment de la digni té de la France et de la nécessité de dépasser les clivages du moment . Dans cet te par t ie éga lement , le point de v u e d ' u n é t r a n g e r n o u s es t précieux car , selon lui, l ' idéo-logie et la prat ique de De Gaulle sont marquées par des caracté-ristiques culturelles propres à la société française. Ainsi, du goût f rançais pour la prouesse qui est « p a r dessus tout la découver te de l 'harmonie préétablie, plutôt que le fai t d ' imposer une vo-lonté p e r s o n n e l l e » . Ainsi , du sens de la mesure, « p a r t i e in-tégrante de la pensée f rançaise classique». 
Bien que « l ' A n a l y s e de la 

g r a n d e u r » soit essentiellement 
consacrée à la polit ique é t ran-
gère, cela n'exclue pas quelques 
incursions notables en politique 
i n t é r i e u r e . Là e n c o r e , C e r n y 
voit juste lorsqu'il insiste sur le 
fai t que l ' intérêt général, placé 
au-dessus des partis, est au cen-
t r e d e s i d é e s g a u l l i e n n e s : 

« l 'analyse de De Gaulle va droit 
au c o e u r du d i l e m m e d e la 
D é m o c r a t i e » ; et encore : « l e 
chef (...) doit posséder un double 
caractère. Il doit ê t re à la fois à 
l ' in té r ieur et à l ' ex té r ieur du 
contexte social» . Bien vu. 

L'une des principales thèses défendues dans le livre est que, au risque de la résumer de façon caricaturale, la polit ique é t ran-gère a sur tout été pour le Gé-néral un moyen de polit ique in-t é r i e u r e . Bien sû r , au f i l des pages ce jugement s ' inf léchi t et l 'exposé dé ta i l lé de la décolo-n i sa t ion , de la crise de l 'O.T. A . N . , de la f o r c e n u c l é a i r e s t r a t é g i q u e , de la r e c o n n a i s -sance de la Chine, de l ' a t t i tude vis-à-vis de la C.E.E. ou du tiers-monde.. . m o n t r e que Cerny a p a r f a i t e m e n t compr is la cohé-rence d 'une diplomatie qui vi-sait à prat iquer une brèche dans la pol i t ique des blocs. Mais lorsqu'il écrit que «(...)le véri-t a b l e c r i t è r e n ' é t a i t p a s la réussite extérieure; l 'épreuve de véri té étai t en fa i t l ' impact in-t é r i e u r » , on peut penser que l ' a f f i rmat ion manque de nuan-ces. 
P o u r t a n t P . G . C e r n y r e -

connaî t à De Gaulle le méri te 
d ' a v o i r p r e s s e n t i le r ô l e de 
l ' E t a t - N a t i o n d a n s le m o n d e 
contemporain et il a sans doute 
raison d' insister sur le fai t que 
la politique extérieure a permis 
à l 'homme d 'E ta t de const i tuer 
une synthèse des courants de la 
société f rançaise . 

Son grand méri te est en outre 
d ' a v o i r c o m p r i s c o m b i e n « l a 
France ne peut ê t re la France 
sans la g randeur .» 

Alain SOLARI 
Philip G. Cerny - Une politique 
de grandeur - Ed. Flammarion -
Prix f ranco 130F. 
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A c t i o n l O f m * 

Joie 
Des lecteurs 

heureux ! 

L'ESSENTIEL ET LE 
C O N T I N G E N T 

Compliments pour le numéro du 15° anniversaire , excellente manière de t i rer part i d 'une date sans tomber dans l ' inaugurat ion de chrysanthèmes. N ' é t an t pas démangé de la plume, je ne vous fais pas régulièrement part de mes réac t ions à la l ec ture de «Roya l i s t e» ... je n 'en suis pas moins avec i n t é r ê t la g r a n d e diversité des thèmes t rai tés et d e s a n g l e s d ' a t t a q u e . A v e c agacement aussi, pa r fo i s , lor-sque vous semblez vous marquer de f a ç o n s i m p l i s t e aux c ô t é s d 'une gauche classique ou his-torique au moins aussi f igée que la droi te du même nom. Mais ceci n 'es t que l 'accessoire , le cont ingent , sans doute volonté de non-conformisme ... L'essen-t i e l , à l ' o p p o s é d e s p r o p o s d 'Edgar Morin, est ce que vous illustrez et défendez sans faiblir à longueur d 'année : Le Roi. 
J.V.(Dijon) 

VOTRE JOURNAL EST 
G E N I A L ! 

Je vous remercie au nom de tous mes amis pour les journaux que vous m'avez envoyés pour a r g u m e n t e r l ' exposé et com-pléter le dossier que nous avions à f a i r e d a n s ma c l a s s e . Les thèmes en sont variés, vos tex-tes sont écri ts dans une langue claire, donc sont accessibles à tous, c'est ce qui les rend à la fois intéressants et agréables à lire.(...) J 'ai réal isé ce dossier sans parti pris -en e f f e t je ne partage pas les mêmes opinions p o l i t i q u e s q u e vous - mais je tiens à préciser que malgré ceci, nous avons t rouvé vot re journal « g é n i a l » p o u r e m p l o y e r le v o c a b u l a i r e d e mes a m i s du lycée. 
K.R. lycéenne (Nord) 

Aux mercredis 
Une brillante fin de trimestre 

PRIX DE L'ACADEMIE 
L'ouvrage « L a f in du Part i roya l i s te» que nous avons édité v i e n t d ' ê t r e d i s t i n g u é p a r l 'Académie Française et se voir a t t r i b u e r u n p r i x . N o u s adressons à son au t eu r , Marc Desaubliaux, nos plus vives fé-l ici tat ions pour ce t te dis t inct ion qui r é c o m p e n s e à la f o i s ses qualités d 'his tor ien et son talent d 'écrivain. 
Rappelons que cet ouv rage comble une lacune dans l 'his-t o i r e du r o y a l i s m e . Il é t u d i e avec précision la période char-nière (1889-1890) qui marque la f i n des espérances é lec tora les des royalistes du siècle dernier . 

« L a f in du Parti r o y a l i s t e » - Prix franco 108 F -Commandes au journal. 

Monsieur de Charette a dit ... 
Le « T h é â t r e r é g i o n a l des pays de Loire - Jean G u i c h a r d » donnera cet été 22 représenta-tions d 'une pièce spécialement écrite à son in tent ion par Mar-ce l J u l l i a n : « M o n s i e u r d e Chare t t e a dit ...». Ce t te évo-c a t i o n du c h e v a l i e r F r a n ç o i s A t h a n a s e de C h a r e t t e , mêle , comme dans les complaintes des veillées, les adversaires irréduc-t ib les de n a g u è r e , B lancs et Bleus, jeunesse la plus vail lante de leur temps, les fa isant « r e -vivre, dans les chemins creux, au hasard des caches, dans les nuits de bal avant l 'assaut et dans les âpres combats de l 'aube océane ...». 
La tournée sillonnera le Pays de Loire, d 'Angers à l 'Océan, du 1er juillet au 13 août selon un i t iné ra i r e d o n t le dé ta i l peut ê t re obtenu auprès du Théâ t re des Pays de Loire - Jean Gui-chard », Maison des Arts , 26 rue Monta igne , 49100 Angers (tel.41.88.54.90). 

MERCREDIS DE LA 
N.A.R. 

APar i s , c h a q u e m e r c r e d i , n o u s a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s d a n s les locaux du journal (17, rue des Pe t i t s -Champs , Par is 1er, 4ème étage) pour un débat avec un c o n f é r e n c i e r , pe r sonna l i t é p o l i t i q u e o u é c r i v a i n . L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à 20 h e u r e s t r è s p r é c i s e s ( e n t r é e g r a t u i t e ) , el le s ' a c h è v e à 22 heures. Un b u f f e t chaud amical est a lors servi pour ceux qui désirent poursuivre les discus-sions (participation aux f ra i s du buf fe t 18 F). 

Mercredi 4 juin. Histor ien, mais aussi c o n t e u r de t a l e n t , Claude DUNETON a écr i t ré-c e m m e n t « P e t i t L o u i s d i t X I V » . Il v i e n d r a non seu-lement nous donner le récit de la na issance et des p remières années du Roi-soleil mais éga-l e m e n t r e s t i t u e r p o u r n o u s l 'ambiance d 'une époque. 
Mercredi 11 ju in . Il y aura juste un an que la programma-tion à la télévision du f i lm de 

Mosco sur l ' a f f a i r e Manouchian soulevai t de v io l en te s polémi-ques. A cet te occasion on a pu se rendre compte combien le rôle qu'a joué le Par t i communiste , é t a i t a m b i g u . P h i l i p p e R O B R I E U X , q u i e s t s a n s conteste le meilleur spécialiste de l 'histoire du Par t i , vient de consacrer un livre à cet épisode t r ag ique : « L ' A f f a i r e Manou-chian, vie et mor t d 'un héros c o m m u n i s t e » . Il v i e n d r a nous p résen te r cet o u v r a g e avec le talent et la convict ion que nous lui connaissons. 

Mercredi 18 juin. Qui aurai t été plus qual i f ié que Jean-Loup BERNANOS pour fa i re revivre dans une biographie v ivan te et i n s t r u c t i v e la pe r sonna l i t é de Georges Bernanos ? Voilà qui est enf in chose fa i te , et la pu-blication de «Georges Bernanos à la merci des pas san t s» nous o f f r e désormais un ouvrage de r é f é r e n c e r i c h e d ' i n é d i t s , de documents et de souvenirs per-sonnels qui comblera d'aise les véritables bernanosiens et fera d é c o u v r i r à c e u x q u i n e le connaissent pas encore, l 'auteur de « l a grande peur des bien-pensan t s» . Jean-Loup Bernanos viendra nous fa i re par tager son amour filial. 

Pour 20 F, le LYS ROUGE n°30 
vous dévoilera tous ses secrets ... Commandez-le ! 

OFFRE SPECIALE AUX NOUVEAUX LECTEURS 

NOM/Prénom : 
Adresse : 

désire recevoir sans engagement de ma part : 
- Un abonnement d essai de trois mois à "ROYALISTE" 
- Un livre présentant la vie et les idées du comte de Paris 
- Le dernier livre de Bertrand Renouvin "La république au roi 
dormant" 
• Une brochure "Connaissez vous les royalistes d 'aujourd'hui ?" 
- Une documenta t ion complète sur la NAR et ses publications 
le tout d 'une valeur de 180 F pour 90 F seulement 
Règlement à l 'ordre de "Royaliste", 17, rue des Peti ts-Champs, 75001 Paris, CCP 18 104 06 N Paris 
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E d i t o r i a l 

La double 
contrainte 

Tout en soulignant la nécessité de la 
coexistence, pour le pays et pour 
l'Etat, j 'avais montré, il y a un mois, 

ses limites. De fait, nous sommes en train 
de les atteindre, et beaucoup plus vite que 
prévu. Est-ce la faute des hommes qui 
devraient avoir pour tâche de la mener à 
bien ? Ce serait abusif de le prétendre. Il 
existe une logique institutionnelle qui les 
pousse, sinon au crime, du moins aux fau-
tes répétées. Au lieu d'être recherchée 
pour elle-même, la coexistence s'inscrit 
dans une r iva l i té po l i t ique qui la fait 
considérer comme une parenthèse. Dès 
lors, le souci de la stabilité de l'Etat et de la 
continuité de la politique du pays passe au 
s e c o n d p lan , d e r r i è r e la v o l o n t é de 
conquête ou de conservation du pouvoir. 

Dans ce schéma d'ensemble, il serait 
erroné de déduire une stricte égalité des 
rivaux, tant du point de vue de la fonction 
qu'ils exercent que de leur place dans la 
compétition. Dans notre «monarchie élec-
t i ve», il est aujourd'hui évident que le 
Président de la République se trouve dans 
une situation privilégiée, qui lui permet de 
dépasser la rivalité qui l 'oppose à son 
Premier ministre. François Mitterrand est 
l 'arbitre désigné par la Constitution et 
reconnu par une major i té de Français 
beaucoup plus large qu'avant le 16 mars. 
Même s'il envisage l'échéance présiden-
tielle, même s'il souhaite que sa fonction 
continue d'être exercée par un représen-
tant de sa tradition politique, il peut éviter, 
presque jusqu'au terme, de se comporter 
en candidat ou en agent électoral d'un hé-
ritier désigné. 

ERREURS 

La situation de Jacques Chirac est 
très différente et beaucoup plus in-
confortable. Certes, il dispose d'un 

pouvoir politique et technique très impor-
tant. Mais il subit, dans sa gestion de 
Premier ministre et dans sa stratégie de 
candidat déclaré, une double contrainte à 
laquelle il ne peut répondre par une attitude 

rectiligne. D'une part, il doit agir vite pour 
conquérir l 'opinion et marginaliser les 
éventuels candidats de son propre camp. 
D 'aut re par t , la p résence de François 
Mitterrand l'oblige à une certaine prudence, 
puisque celui qui provoquerait la crise en 
supporterait les frais. Pour échapper à 
cette contradiction, il faudrait que Jacques 
Chirac bénéficie d'un large soutien politique, 
social et psychologique. Or sa majorité 
parlementaire est aussi fragile que divisée, 
et il doit la contraindre par le recours aux 
ordonnances puis la forcer par la procé-
dure de l'article 49.3. Or le patronat, mal-
gré les cadeaux reçus, ne sort pas de son 
attentisme et les chances d'une embellie 
économique s'estompent de jour en jour. 
Or les premières grandes réformes, -qu'il 
s'agisse de la privatisation de TF1 ou du 
droit de licenciement, ont jeté le trouble au 
sein du gouvernement et pris à rebours une 
large fraction de l'opinion, déjà agacée par 
des mesures trop manifestement clienté-
listes... 

D'où la fébrilité du Premier ministre, qui 
charge sur tous les fronts et accumule des 
fautes qui viennent s'ajouter aux impru-
dences et aux provocations de ministres 
qu'il ne parvient pas à contrôler. Soumis à 
la double contrainte que j'évoquais, poussé 
par ses ultras, pressé par le temps, Jac-
ques Chirac néglige les leçons de sa 
propre expérience comme celles qu'il aurait 
dû tirer de l 'att i tude des socialistes en 
1981. Tel est le cas sur le plan diploma-
tique : alors que son inutile voyage à 
Tokyo aurait dû l'inciter à la sagesse, il se 
déclare à nouveau par t isan de l'I.D.S., 
compromettant ainsi la crédibilité de la di-
plomatie française et incitant ses parte-
naires et adversaires à approfondir la faille 
qu'il a ouverte. Tel est le cas dans le do-
maine de l'information, où Jacques Chirac 
et ses amis tiennent un discours menaçant 
et insultant qui ressemble fort à celui de 
certains socialistes avant et pendant le 
congrès de Valence, en oubliant que leurs 
déclarations sectaires avaient mis fin à 
«l 'état de grâce». 

Il reste, pour redresser cette situation 
fort compromise, le discours sécuritaire et 
les mesures qui s'en inspirent. Mais, pour 
avoir trop joué les fiers-à-bras, les res-
ponsables de la sécurité sont à la merci 
d'une vague d'attentats sanglants et de 
« bavures » policières. La déception, en ce 
domaine, serait à la mesure des espoirs 
abusivement entretenus. 

RETARD 

Ce n'est pas faire preuve d'esprit 
partisan que de souligner ces er-
reurs, ces carences et ces risques. 

Tantôt dans l'opposition, tantôt au gou-
vernement, une droite moderne pourrait 
jouer un rôle positif si elle se dotait d'un 
projet cohérent, fondé sur une analyse 
sérieuse de la société française. Sans 
doute Jacques Chirac a-t-il été contraint 
d'accepter la situation inconfortable dans 
laquelle il se trouve. Mais il la dominerait 
mieux et servirait plus sûrement l'Etat s'il 
savait mesurer la nature et les consé-
quences des changements intervenus en 
France depuis quelques années. Si Jac-
ques Chirac regardait la télévision, il s'a-
percevrait que l'information ne reflète plus 
des choix partisans, mais obéit à la loi du 
spectacle. Si Jacques Chirac se promenait 
dans les rues, et regardait les modes et les 
comportements, il constaterai t que les 
Français sont trop épris de liberté indivi-
duelle pour supporter longtemps les tra-
casseries policières. S'il observait ses 
électeurs et ses militants, il constaterait 
que ses partisans sont tout aussi rebelles 
que les autres citoyens à la propagande 
grossière, à la manipulation et à l'embri-
gadement. 

En somme, si le Premier ministre et son 
gouvernement piétinent, hésitent et se 
trompent à ce point dans leurs méthodes 
et dans le choix de leurs cibles, c'est qu'ils 
sont en retard, d'une décennie au moins, 
sur leur temps. 

Bert rand RENOUVIN 
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